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“Après dix années de service dans la Compagnie 
du Nord-Ouest, Faribault crut devoir mettre à profit 
son expérience et son influence sur les Sauvages pour 
faire la traite à son propre compte. Il alla se fixer 
dans ce but a la Prairie-du-Chien, poste important, 
fréquenté principalement par les Ouinétagous, les 
Renards et les Sioux de la bande Ouakpa Kouta. Du­
rant plusieurs années il y fit un commerce important 
qui lui donna des bénéfices considérables. Ce genre 
de vie offrait plus d’un danger, car Faribault fut sé­
rieusement blessé un jour par un coup de conteau, 
que lui donna un Ouinébagon ivre, auquel il refusait 
de la boisson.

“Outre la traite, Faribault échangeait des 
chandises contre du plomb provenant des mines qu’ex­
ploitait son ami et compatriote, Julien Dubuque, là 
même où s’élève aujourd’hui la capitale de l’Iowa. 
Il faisait ensuite transporter ce minerai dans des bar­
ges à Saint-Louis, où il le vendait à gros profits. Le 
trajet de la Prairie-du-Cliien à Saint-Louis prenait 
alors quinze jours, en moyenne.

“Lorsque la guerre de 1812 éclata, les autorités 
anglaises firent de grands efforts pour engager les 
Sauvages de l’Ouest à prendre les armes contre les 
Américains. Comme les traiteurs canadiens avaient 
une influence considérable sur ces tribus, on leur of­
frit des commissions d’officiers pour stimuler leur dé­
vouement à la cause britannique, et tous les acceptè­
rent, à l’exception de Jean-Baptiste Faribault et de 
Louis Provençal, qui avouèrent hautement leurs sym­
pathies pour les Etats-Unis.

“Le colonel Mc Call ayant été informé du refus
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